
J’aime m’endormir en tenant mes seins dans mes mains 
Ils prennent la forme de ma paume 

    s’adoucissent 
Je m’endors comme on enterre 
​ ​ ​           en croisant les bras 
À la lisière des mondes engloutis 
Mon corps est mon dernier tombeau 

      comme une saumure  
      un sel qui confit les chairs.  

 
 
Je me tiens les seins pour dormir 
Sous les mains voraces et conquérantes 
​ ​ ​ ​            l’enfant 
Je suis l'ouroboros 

   le serpent qui se dévore 
Je suis la mère 
            la fille 
Je vibre des chairs qui pourrissent  

et renaissent.  
 
 
J’aime m’endormir en me tenant les seins 

  me draper de moi 
Arrachant à la féminité ces créatures de graisse 

           je m’approprie le parasite 
   ​ ​ ​ ​ ​ ​ je l’avale 

Dans mon église le sein n’est pas une femme 
C’est un sanctuaire de non-sexualité  

      qui échappe à tout plaisir 
 ​ ​ ​ ​ ​ ​         à toute obligation.   

 
 
Je m’endors en me tenant les seins 

    comme un talisman 
J’empêche la mort d’y pénétrer 
Je sais qu’elle commencera par là 

   comme pour toutes les femmes de ma lignée  
Un kyste comme une groseille 

          un poison qui irradie les tissus 
       les nécrose 

La mort commence toujours par la mère.  
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